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SI TT E RATR

LE Éj L UDINÀIRE

Réglê Éénéraleý le vaiëÙdindi et celui 'quiait niïiei- d'étfê malhiè et qii
=agn sa vie à faire semblant d'étréans cesse è deux doigtu de la mort. Du resté
séparie cuiame uif charme, tout ën épuitaut'la sétie des- affectious éâüiäiéae

dans lekedoutable dictionnaire médical. . .
Quelquefoià' tprés s'ét e lassé de vendié dés contre-mafqpea du, dasu-,n?

omnibus, d'attalie'r la fortune ad 'ou -d'und cliàîne én cliryocale l'ihu des
4 s udultiformne4 presti éux gitmon un'iidi leà Buhénaiens de Pirise Pes:it dd
s'étsbli 'valétudinaire ; il simule peur 'ceamècer un enrouédit.p .þtlài i

éetéés òen ainbulne'à PHI1tel-Dieu. Là, le taléîudiaii'e: diehidèa pòän.iti-
.. tblkè peur se;méiaager tine voix suffisamment rauqüe~'pendant la duíile åsi

r kêéet lesecours Monthyon.à sortie.
Aboñdamniènen muni de pector'aitx ét'récònfoté pai- udviatique otn 'tiènddti-

#iaie, il se met en quéte d'une maladie nouvelte-et pique' une tête à P'h6pitl S'aiit-
o u é.exte d'uncancef du pylore. C'estl '

ia~i&soia us et dës aperges.
Vient la chaude saison. Alors les établisseenints philanthropiques extrd euroe

figurent sa villa Orsini, sa résidence -d'été .ik' garde de s'y insialler lorsque la
villegîature a céesé d'tre une nécessité de la vie parisienne.-

.Quand vient la chute des feuilles, le valétudinaire est invariablement-phthiiques
Ulné fètitc touxd récite P'introduij'de plein droit à la Chiarité ,et se peolonge jusqu'aui
momnt'on la deuil de la na.tur-e ne prédit plus leur sort aux jeunes Milliesi

Alors il seasént saisi d'une' tivre quarte.qui soutîent sa soudleteuae éeitence
jusqu'mux péethiers t eaux jours de la saison nuiivelle. Lecint du rossignol et les
brises fraîches'idu printemps Pasvertissent d'ire atteint d'ulie oplitalmifa àladile i
laqhelle il est reçu a~veuglément à B3eaujen. i ~te rouvre les. yeux i la lui&
Que hirsque le prenmiers équipages lui siimnient lá grande avenue, desj b ips(hiséeen ont disparu pour faie place Sux piétdn5, auxquels ce qi reste de poussièré.
sur.eette route féerique de la fasluon est alors dévolu......

Le valétudinaire es't né sensible et compatissant... El ast'iplein de, pit.ié potn ses
,anciens co--rehigionnaires qui' ont entore le malheurdeise porter, de braver lesin

ju'res dé lPair et de vendre -des briquets phospihoriques sur ta voie publiquè S<oii
paletot de serge grisei unifôi'ne dle l'h&pital, l'établit une pissance dans son palais
4hulé d'asphalte; son médecin, toujours choisi pa~rini les célébrités viëntpend



18 r LE FANTASQUE.

chaé itih leibulletn de sà sahté et lui préserire un régime un peu moins séefre:
que celui du très illustre Séiic'lo-ança."

Le valétudinaire est le suzerain de ce varte-domaine que la bienfaisance publique
a composé de quatorze palais, d'un bueget, d'un conseil-général et de plusieure -
inscriptions de rente.. 1ldésigne, à chaque aison, celui de ses fiefs où il daignera
fixer sa résidence. . ..

Cependant, vers le déclin de ses jours, o, valétudinaire se lasse de cette vie
nornade. IlMacceete 'une 'derneure définidi'e oif il transoje'to'ut fe confort dë ses
autres châtellenies seigneuriales. C'est 'hospi-e des vieillards, où il entre pour
cüé"de'ieillesses lä~seul'in'adiè dont il -aitjamais-été réellement atteint:

.Vous,avezrencontré le valétudipaire, parcouran*, incognito les départements de
son ioyaurie de Paris;.ous Pavez surpris dans soi savaiót négligé de inonariie
malade ; il s'est recommandé à votre générosité ile snjet eu demandant l'aumône
d'une pièce de'deux 'sus'; -vous ave s·éulagé sa royauté souffrante et bouché les
nömbràüïes lézardes dersä liste'cîvildedéciépte.

On ne sait pas encore si le valétudinmire parvient à mourir. Ce àu'll y ade
certain, c'est que s'il meurt, il meurtcentenaire.

QUÉBEC, 1er, JUILLET 1848.

Le bon public du pays a dans ce moment un moyen fort iinocent de récréation.
C'est la lecture des complimehts'que fait-la Reàue Canadienne au Journal'de Québec
et que celui-ci reproduit avéc un si comique m pre'semcnt. Ceux qui se souvien-
nent de la fable du renard et du corbéau s'imaginent t'uit bonnement que le"corbeau
du' Jurnal tient danss onbec quelque lromage qie- le ienard'de la Revue veut' luï.
fi-ie làcher'én rench'érissant encore sur les louanges du quadrupède de la fable :
" Que vods ôies joli !' cnombien vous éMes beau! Et vraiment je trouve votre rama-

go plus beau' cent fois que votre plumage, aussi je vous proclame le *phénix des
" hôtes de nos parcs ! "

Il est fort·iiaturel après tout que les discours des animaux que faisait parler jadis
le vieux La Fontaine servent de modèle à ceux des bêtesque fait écrire le nouveau.

• Les feuilles ministérielles attribuent au désappointement les observations des jour-
naux libéraux qui ne veulent pas abandonner le programme -adopté avant les
élections pour crier avec eux à tout propos: à bas Papineau et la réforme électorale!
bive. .*.nous autres!, Nous prendrons la liberté grande de demander au rédac-
teur'-èn-chef du.Journal, qui se vante de savoir ce qui se passe derrière les coulisses
gouverniamentales, si le zèle extraordinaire de certains amis du ministère ne serait
pas dû·pai hasard àdes appointementsen poche ou en perspïective? On conte déjà
là-dessus de. par le monde des histoires véritablement ridicules et passablement
scandaleuses.

Le premier miristre épargnerait, dit-on, une rude besogne au secrétaire provincial
s'il envoyait au Fantasque pour y- répondre toutes les pétitions demandant des em-
plois. Nous tâcherotis d'escamoter pour un prochain numéro un des cartons du
ministère pour faire part au public de bien des petits secrets qui lui expliqueront
peut-étre bien de grandes intrigues.
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COLLABORATION\f

RECUEIL INTÉRESSANT DE BELLES PHRASES ET DE, POINTS
D'ADMIRATION 1 H

Nous croyons faire une ouvre toute pàtriotique en fesant remarquer. courage.use-
ment, franchement,.intrépidemë,nt, loyaleinent,. comme diraitle vieux; représeffin
tant pour Québec, ,àtouns.les amateurs en ifàt;de style long etlarge et à.l'édit.eur.du
Répertoire Xational, -enpirti.culier, des, phrases. et des comparaisons sublimement
bouffonnes et na'vrantes, afin que les. premiers lesgardent en leur :mémoire et que
leecond les transnette à la postérité dans lespages de son utile 'ouvrage.,

Npus prenons, atuhasard, dans le Jounal de Québec, gazette siintéressante aux
chrétiens ët. àtout, esprit de secte par son libéralisne incommensurable; annoncé
au nom de l'Evangile, porté -sur la foudre et le feu, le noir. nuage et la: poix boud
,ante, le caner et la famine, l'acte d'Union: et les. pattes jmrnensesd4u léopad,
saxon , !,gazette si palpitante pour les femmes nerveuses et sympatliiqes par ses
touichantes annonces des mairinges, des naissances et des -décès,'et surtout.par.ses
tri mphes si glorieux, si longs, et si étirés surlapaix, etc.!:1.. si utile aux agri
culteurs depuis qu'il ne parle plus d'agriculture, au commerce de toute sorte depuis.
qu'il a ses phénoméiiales annonces. de chapelleiie et de pharmacie, ;en général, si
en vogue che ceuxqui lereçoivent, ne lelisent pas et qui:l'expédient joyeusement
et avec accompagnement dans les " provinces d'en bas ".depuis que les rédacteurs
ont cessé de l'y envoyer eux-mêmes.

Extrayons donc; nous prendrons pour aujourd'hui le Journal de Québec du 10
juin 1S4Sý-Article.: Le,billd'émigration. .,. . .. ; . :.

" lin homme célèbre autrefois, .y est-il dit,.mais devenu malheureusement-plusi
célébie encore par se.s aberations et les exhaaisons fétidesde:esa lainei,(!)'a tcrié

qu'il ne croît pas augouvernement responsable. Mais ne faisons;pas, attention 'ux,
cris sauvageà de ce lion blessé qui, en expirant, lance à tout ce qui I?environné,son.
écume impuissante! ! A la.vge de .ce qui se passe sous nos yeux ne.peut-oiY pas
crier å.plein gosier avec le poëte:,

Le Nil a vu sur-ces rivages - *

Les.noirs habitants des forêts -
Insulter, par leurs cris sauvages,
L'astre éclatant de l'univers.
Cris impuissants, 'fureurs bizarres!
Tandis que ces monstres barbares
Poussaient'd'insolen'tes clameurs,
Le dieu,. poursuivant sa'arrière
Versait des torrents de lumiière
Sur ces obscurs blaspiémateurs.'. '

En l;et le bill sur l'émigratibn n'a-pas-été désavoué
Dieu! quelle vie et quelle grandeur l'âme dans cette pièce! et quelle conclu-

sion plus poétique pouvait-on donner à une si magnifique strophe ! Tout cela
.mérite un mot d'analyse.

D'abord, au second vers, M. le baron de Pourceaugna;,. aveô son tact liabitÏel
et sa,connaissanrce. des lieux,. a cru devoir mettre " forêts," tandis'que le uiarquis"
Lefranc,de :Pompignan a mis ". désérts " qui.rime avec l univers." Dui-este,-aà
part la.rime où le baron est battu par le.marquis, cè,qui est bien permis (le premieÏ.
n'tant,, pas po,ëte),,la vérié existe, des deux côtés. --Lefranc' de Pompignan
jette; ses, obscurs blasphémateurs'dans le ," désert "_ pour exprimer:.leur pdsitiona
isolée ; le baron met les siens, lui, dans une c forêt " pour exprimer sans doute
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qu'ils aont -mi f;nornlunx=et-très-unis. Te plus, ce mot "-forêt" est caracteris,
lique; notre pays ne se distiugue pas par des déserts, mais bien . par des forets i
cela saute a4x yeux comme: une assemblée de trois' à quatre mille personnes,
nombre auquel s'élevait celle qui eut lieu Sur le Marché St. Paul en faveur de
M. Papineau.

Ce-n'es t:pas iqt, voici là néblouse'Angleteie, avec le sobriquèt de " Dieu de
PUnivers qui verse des torrents de lumière sur ses qbscurs blasphémateurs" sur les
,rlandais qui meurent de faim'ét iii' blasphèment; sur Mitchell que le Dieu de
l'Universgenvoie blasphémer auxlermudes*et sui qui il lance »des flots de lumière
dans l'exil;- sur les Chartiste, gaillards prolétaires qui, pour aliment solide, respirent
Pait embaumé de vpeur de charbon; et 'qui blasphèment sur-les Chinoié' que le
Dieu qui verse des torrents de lumière abrutit dans des torrents d'opium, de contre-
bande ;' et qui blasphmènt sûr les Canadiens-français dont le Dieu rogne la tête
dans des torrents do' lumière, anéantit le nombre dans les susdits torrents, enr les
Caiadiëna que le Didu broie et qii blahèment, les insensés! donc à part M. le
baron de Pourceaugnac (j'ai oublié de dire qu'il avait en le titre de baron pour ses
dyux servicesehnvers le' Dieu) 4 part le baron qui s'en va -toujours ·comme de

Çoutùme la tête basse, un oeil à dréite, un oil à gauche, qui se prsferne -tout' bas,
tout petit, tout niais, tout sot; lui le panégysiste de l'iniquité, PEole moderne,' gros
de ce vent de nord-est'qui salit nos gloires et brûle nos-poitrines, à part li, dis-je,
qui n'est pas un , " noir habitant des forêts " et quelques autres -compères de memée
brmat des in-9%le Dieu lance ses torrents de lumière sur quelques dizaines do
nilliôns de " noirs habitants des forêts." Faisons donc une petite prière à cette

divinité tous lès soirs du plus profónd de notre ccpur, comme action de grâce pour leq
bienfáits dont elle inonde ses sujets.

- ' ORAISON.

Dieu de M. le baron et de trois autres confrères de Montréal, soleil -4u monder
iniriistériel et de ses dépendadçe, dispensateur d'opium et' de cordeaux, démoliseur
de nos droits à l'avantage de l'svenir, source de lumière qui nous 'éblpuit, nous
confond et nous brûle, cauïe et principe inefrable du brandy et du soda pour le plus
grand bonheqr des nations, fontaine profonde, incommensurable, de totites les idées
spéculatives qui ne retournent qu'à ton sublitrie profit, étoile rayonnante des contre
sens et du chaos, Pieu des mers, protecteur de tous ceux qui vendent des épices
pour le plus grand bonhepr du -ventre, superbe dresseur de meutes,; do
traîtres et le zéro, toi qui nous sauve tout en nous écrpsantetc., etc.,etc.,etc.,etc.
baisse un instant l tête prés 4e tes noiraux.habitants afin que dans le transport'qui

les anirpe, leurs bras puissent te serrer jusqu'ý t'étouffer. Dieu puissant écoute notre
prière sincère, notre pensée est une pensée de justice et si tu a.cquiesses à notre
désir de te serrer dans nos bras, nous te tuerons'dans la minute pour t'empêcher de
mourir plus tard et notre cour sera plein de gratitude. Amen.

C'est peut-etre un blasphème que cette prière, mais nous sommes persuadé que
le Dieu n'en eontinuera pas moins de verspr des torrents de lumière, de conçert avec
M. le baron et ses trqis comperçs, sur tous les blasphémateurs petits ou grands5pbscqrs ou cé lèlres. UN BLASPHÉMATEUR OBscUR.,

H1ORRIBLE DRAME.
Vers dix heures du rMatin, la semaine dernière, je me rendais à St. R ch par la

rue St. Pierre, lorsque ppryenn à l'extrémité qui conduit à la rivière St. Charles,
mes oreilles furent frappées de cris de détresse. Je m'arrêtai près de la .Banque' de
Montréal pour voir (sans trop m'exposer à un danger imminent) d'où provenaient
ces cris. Aussitôt le cri t' J.uider! murder! " poussé par une voix mourante,
me fit.tressaillir, et plusieurs personnes, hommnes et femmes sortis des maisons voi-
aines, se précipitèrent vers la grève.
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rnd Bien Lme %dis-je sas opger de ma placeest-pe qu'on va déjà com,
guii 6er le meurtre, lp massacre, eitroubler làit dé cette cité achetée,à si grand
prix !... . quoi ,i6us sert donc d'avoir remporté une victoire- écletante surles
pmis dutumulte, du désordre; etde 'a'nnrchiei...' Héï l' hélas q goþ devenir

Les cris se faisaient toujours entendre, et la foule, qui grosissait à chaque instant,
s'agitait tumultueusement. La curiosité l'emportant enfin sur ma crainte, je suivs
en tremblant la mutitude, une main sur les. yeux:pour ne pas Ioi tr9p.distinctement
cette scène de meurtre, et décidé à rebrousser chemin au moindre signe de danger.
Je me traînais donc ver e rivage, lorsque je vis accourir de là une . femme, les
vétemerts.en désordre, qui enira précipitamment dans la cour d'une maison voisine,
,Te craigns alors que les meurtriers ne se ruassent sur la foule, et je sentis mon cou-
rage m'abandonner. Je restais fixé à ma place, les yeux toués vers le ihé'tre de
ce.drame que je croyais bien sanglant, une, sueur froide couvrait mon front, et je
i 'avais pas la force de fuir.... Déjà je voyais le poignard dirigé vers mon cœur,
pt mes jambes-fléchissaient sous moi, et mes yeux se.fermaient à là lumière....

allais tomber privé de sen:irment lorsque, par un bnlieur providentiel, un asui
qui passait prés de moi voulut ,m'interroger sur la cause du tumulte, et s'aperce-
vant que j'étais incapable de lui. répondre, il me saisit par le bras 'et m'entraîna
avec lui. Je pus alors voir de mes'yeux une scène dont la pensée seule, quelques
minutes auparavant, m'avait remplid'horreur et d'épouvante. .

Un homime dans le costume ,domestique, debout sur la gigve,'levait les mains
vers le ciel en poussant le cri "c murder." plusieurs tne.ssieurs se tenaient surle
quai voisin faisant entendre de grandes clameurs; une chaloupe, montéepar
sheux ou trois hommes, entrait dans l'anse à force decramés., Aussitôt le domes-
tique s'élança à l'eau jusqu'au, cou, et un des chaloupiers se pencha,par-dessus
bord pour saisir quelque chose qui semblait sortir des flots.

Ciel le meurtrier aura jeté sa victime à l'eau, pensais-je, et je frissonnais d'hor-
-eur à l'idee de voir apparaître un, cadavre sanglant..... Un instant la foule de-,
meura en silence,puis des clameurs éclatèrent: la chaloppe se dirigeiit vers la rive,
le chaloupier tenant au-dessus de l'eau la tête d'un.... cheval noir qui 'se déhatait
et vers lequel se portait le domestique. Ce dernier étaitán fils de la vieille Irlande,
.qui, adroit cmme le sont tous les charretiers de ce pays, avait failli noyer le cheval
dle son maître.et se noyer lui-même, et avait mis en émoi.tous les bons habitants
gle la BassevVille, ,qui croyaient qu'on égorgeait leur pacifique candidat.

La police, partout et nulle part, arriva sur ces entrefaites, représentée par la,
force imposante...... d'un homme,.et chacun s'en retourna .chez soi, les uns riant
de l'aventure, les autres (les vrais John Bull) bénissant dans leur langage fianilier
Wsot ainmal'qui avait failli leur donner une attaque d'apoplexie. Pour moi, qui
.ai toujours craint et rrains encore les scènes dont m'a parlé un ami député, ai la
politique* de certain personnage prévaut, j'ai: e .l'imagination si, frappée de:cet
incident que j'en ai gardé le lit plusieurs jours. Tout cela, par la faute -d'un stu-
pide Irlandiais, ami de la paix et-de .la tempérance of course, qui crie au meurtre
quand le.cheval de son imaître se noie, et qui:se serait noyé lui-même plutôt que
Ze.reparaître sans la bête devant son bon bourgeois anglais, qui, pour reconnaître
ikla fois le dévoûment et la gaucherie de son .serviteur, lui aura administré une
ràcle de coups dë canne, assaisonnéo de force c goddam" et -de din'd your

oul."1 'isus.

LA FETTE SAIN JAN BATISSE.
Mecieu 1'Fanlaxe,

Escusez si j'pran la liberté d'vous zadressé queuque, mau air sujet d'la grant
fe.ie'de lindi darnié, la Sain Jan Batisse.- I faut que, j'vou 'dise la 'raizn qui fait
gu'j'ai crtt que vous zariez'p-as'd'abjection-à'rcevèir iue' j'vouzécrit Dabarre
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j'sa.iiit qu'vou zétié' Canguin d'princie'eï pis mmnàxbíe'i'làSaciété Sain Jan'
.Batise, ensuite jen sus maînbre ouési moé eï jaimerait zavou feire canéitèesque -
jé sintiden moh queurs dèel6'zir et d'bonhfeur dàite'fiWdu Canda ét manibre déll
bellésaciété.

I fac 'd'u dire que 'j'sus en ville dépus -deuce où'toa zabs; ei l'niié dagnière
quan jé vi'là bol fétte, jeta su di i fau-que jensaye äie a.t.aniié,et'stanné, mal-'
gie la iniserré l'peu d'gogne et toute, jé'saquerfié ane pia'se" 'ur marché sou lé'
bagnièies hacioñal, etj'su flaire d'avoire sairti lindi'en parcession.

Savéé-vou, Mecieu; que cé daringd- lu6 lé;zavrié aiyeàt rien à fer ? jer canait
puce qée sincante qu'on pa pu palé leu carte et qh'ont pa assisté à la parcestioflr
A pàipo-de sa j'va vou dire qet chose qui inontre qui'a dé gence rihe pu garaii,
lu'lé patvé et qù'lé mecieu son souian pu éfrdité queul l'bas peuple, com i'dide.

J'väih' n'àmeié pa ceuse qu'on fai sa pace qu'e j'lé z'ai pa vu-d'mn zie*u, mé iont
voiài iié pá iriietiu'm'à di ske j'va'vou dir. -Vlaski ma di'

-Sé-tu bin, Piaire, que cé tane onte d'voir lé:richè fér dé'geëse pourla fett'e
Imagine-tôé oue' j'ien d'ý ande iriacdrte ta -a'di ineé*utt; et'jë vu rsoude ùii
niecietii in orýiën de profusioià; in écurié con i dise, 'aS'otilu dnné.o~a' trriut1
son pour sa barte; Il a marchandé lontan, etjcroé kinda àpri'à là fair. 'Sacresti'
jé été fou prdit dli j'ter dan la fiuie in trante soi qui in'iestait pour à'ôire du taba
pour nia smenne. L'gardin !..L. . jsaré sn 'nomi ét teùl dirài;' fi d"'ùite ome.
Pi Gé'pa toýlte encar, il en a rsou in dutc4la trampe dù þréiiiié. jëil caniiaitï la' et.
toé ossi, jteul nomme pa ste heure, lace que tu tiei vöùdraik I au'rneceiéu
qui destilbuàit-lé carie et ien admandé à credi, pace 4u'ilu' ait'pis z'aaansu lui.
Làute'vö lhit pa, cé conte là raigle, i' fadu-largan cohar doi de juste. E't bin' il a
tournienié,ià di d'passer chu eu'et di fer pansé, bin'dé žiitoiré. A la fimi P'eéi'u
au carte. ien a dan 6 aue pour avoir la pVit,'et P'èdtidiiè'é'pariiseir avoir 'ontè.
Sacresti, Piaire, j'av'ii onie*pour Ici-môé'; j'mie 'nordais'lé bobinés'dé éàlàiré, et
si savait zété d'mon aferre; jiaurais' hat , aÈng'é-dbétis'e ' '

Vla 'ske mna di mon ami, ineciëu" Fantaxe, 'et'jéul crbé'bin'paë ÈHl est alie oiné
darligion, ic bon cataliqde. Caman vouleé-vou â' ste heur que lé pauvi avié
aiyent pu assisté toute à la fettè?.T.. Ien a gü'&it'ya d'qiudi à mafigé scllement,
par conséquan i pouvait pas paié aicë piasse; céz qui fait'qu'la saciété 'étaitm omsi&
forte stanné. Voié-vou oussi, lé gence du peuple son zonteu, t'émide; i zoue pas'
s'fourfil là ousqui fau paié can ti zou pa dargán. - Et' 6é bin'riied ousi, akse q;ie
j'croéô moé.

La maisse a été bin chenté, mieu qu'l'année dagriière, 'se-que je attèndu diré'
pace que j'connait pa la m'esic mié. L'sarmôn a été bau oussi, 'et j'éiiài'i qdi'
fÜusait la grimasse, pace quce raà 1fé picait, j'panse. ' Jé trouvé sâbin' bå' purti'l
i 'm'eanibe à moé queul' prédicateir arait pu zait'e u' peu-plu patridtte,' parlé t"oh'f
dé fisolofe et parlé plu du pays, d'la nacion. Cétàit là Sain Jan Bàtilié, noté-fette
à nou zautè Canéguins, et nioh pa la-fette'dé fisolofe, I m'ambè n,é'é Wrait zéiè'
plu convenabe, et toute Imonde ài-ait zété plu côntanté. '' ,

Lé' rué était bin arné oussi, nié i fau dir quien a qi son bin iabváit Ciiî'gl
céenzé, par élcsatple, qu'on pas fariné leu inagas'ain "d'uran la prâsessioii -t ql'ob'
pa plaiïté- lébli'leu porte. 'Ceize là son pa digLne'dë è''om' Canaguiéns, et"
encar bin moini dàitto'marnbe d'la belle éaciété Sain JariBàtisse'.

Ane'aut'e chose qui m'a fait d'la peine, c'est d'voir qu'on n'avait pas dane
nous autes. Quoice qu'on fait dont dans l'comité de rugie? I'zavaient parlé d'en
avoir ane banne y a Ion tan, èt pis c'est resté là. J'espère qu'ane acte année on
marchera au son de not' mesique. Et pià -savez vous quc'eit endessant d'voir les
jambes des écosois à la tête des cataliques, et pis etc banne rouge composé de, toute
sorte de gences; tout ça c'est pas joli pour nous aute.

I disent que l'soupé a été beau oussi et les tabes ben servi,, toui lndndè cofitent,
etjoyeu x'; j'aipapu y'àller faute d'rgent, i' l'a'né piocbáain, si Dién Pve'i
j'irdi, j'ous Promètà. '-
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J'finis,. nesieu, pce que -j'vous ennuie, j'sus sure, mais j'aurais pourtant ane
farce à'vous renc.onter au sujet d'un gran parsonnage qui fait Pmille 'à Q.uébec, un
homme qu'écrit la .gazette; il parait qu'on l'a chassé d'ane 'sexqui6r' à coup

l'.baguette pacequi n'avait pas de carte à montré, mé j'veu pas vous rien 'dir éte
fois icitte. j'vas prende dés information et ensuite j'vous l'dirai, avc vote"par-
mission. IN JAN AÂTISSE.

Mon cher Fantasque,

Montréal présente à cette heure le'spectacle le plus drôle, le plus insignifianif, le.
plus bizrreque j'aie japiis vù.. ' Il est dans' la lune de miel' politique 'et ressent à
la fois ses premières douceurs et ses .'premiers caprices.' Les uns' rient et chan-
t.nl, ]e autres.pléni-ènt et jurent. 'Les uns sourient à l'espoir d'obtenir'place large
otï étroite dans le'vaisse'au de l'Etat, soit 'ini le pont, soit dans le foid 'de' cale,'
n'importe où'ourýu tiu'ils puissent manger leur petit morçeau de la galette politique
et Tpire le lait de la'vache pùblique. Les autres gémissent tout bas et'tôut haut'd'un
pareiL état de choses: 'ils 'disent que la corruption va recommencer son régne et que
lèi h6nnetes ne sàuront plus où donner de la tête. Le gouvernement roule toujours,
dos' pàr dessus têe, il s'est fait rond pour ressertir moins les tracasieries, les einbar-
ras ýqiu 'de iiàuvais plaisans sèment sous ses pas pas pour lui barrer lés jambes.

Vous*aurez sans doute, entendu'parler des 'embarras de l'administration; on ne
saurait s'ën fàire une idée : c'est incompréhensible, insaisissable, incommensurable.
... L'honbiable Receveur arrive inrdi dernier à l'hôtel du gouvernement* un

'fringant' équiþage bouchait la porte et ne laissait guère que deux pieds de passage.'
. .. Proh pudor! force fut au ministre indigné d'attendre un minute et demie .
L'inspecteur-général veut se rendre de son bureau au cabinet de travail de S. E.,
un messager lui barre le passage et lui interdit l'entrée comme autrefois de l'Ange à
Adam... .il s'en suit une dispute, puis un duel qui a eu lieu dans la basse cour,
sons une des. remises de l'hôtel. Le messager a fait.présent au ministre de plusieurs
bottes d'inspection et il est retourné bien chaussé.

Un autre embarras pour l'administration, pour le cabinet, du. caractère le, plus,
grave, le .plus.dangereux, c'est le petit ,ouvrage en, vert intitulé -J)fes loisirs, qui' a,
causé une profondëesensation dans le monde politique. On dit 4iu'il a été lu avec
effroi et d'une voix tremblante, -par lord Elgin en plein conseil et. que, le prix des
alum-ette.s chimiquese.na subi depuis une baisse considérable.

Mais le plus gros,.le plus affreux, le plus. horrible.des embarras est sans contredit
celui du parti Gauchori qui veut faire marcher la chose publique par les mathéma-
tiques. Le, secrétaire provincial a déclaré n'y entendre. goutte et que. si on le lais-
sait grogner mathématiquient, il céderait sa place à M. Daly. Le'rédacteur de,
la Revue ·Ca*nadienne l'estYfait sonlieuteimnt, voilà le restant -des écus.' Figurez-
vous un peu les deux rédacteurs essayant de tracer une -ligne ' droite. .'. .Oà va,
dit-on, les mettre tous deux en.paniers et les expédier aux Indes, leur pays natal. ,

Pour se consoler un peu de toutes ces misères, le ministère vient d'improviser
une espèce d'adjudant-général. ' A'ssi'tot apiès la ~ietrite de M. de Larerrière,
S. E., fit prier lefils de son père de passer chez elle, pour affaires importantes, .et
d'apporter ses certificats. Le fils de son père qui, depuis 20 ans ,tend la mnain à
tous les gouverneurs qui passent, ne se le fit pas dire deux fois. Les personnes.
de foi'assurent que, endépit de son volume, il aurait franchi'd'un bond la distance.
qui sépare la Place Lartigue de l'hôtel. Il a éxhibé au gouverneur' nombre 'de
dertificats qui attestent entr'autres choses, qu'il a aidé autant qu'il était en lui Sir
John Colborne dans l'àccomplissement'de ses difficiles et importants' devoirá; que
plûs tardipâur seconder la pblitique si pleine de bienveillance pour les Canadiens, de
lord Sydenham-d'heureuse mémoire, aucun sacrifice ne lui 'a coûté, pas même celui
du sang de.ses comnpatriotes-assez comme ça dit le gouverneur, ,c'ést seulement
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pour ia-forme; je savais tout celà et bien d'autres choses enèore, et cest, ce q(à
m'aengag à -vous choisir pour être àdjüdàht-énéral. Savez-vous Panglaisia

otre,Excellente voudra bien croire que'je'le sais mièüx que le français; alois-é'esi
ài mervele-; d'ailleurs, vousêtes grot;, gratid et fo'rt; ça sufit pour mi adjudant et
fuis n'êtes-vôus pas le fils de .vdire père? Vous prendrez Pour aides-de-càmpá vôé
clercs afin d'économiser. Je n'ai pas besoin de vous donner lues avis, vos énté-
cédents me sont une garantie pour l'avenir. . Le fils de son père s'inclina' trois tois
ventre à terre et sortit à reculons, saluant à droite et é gauche itius les pôrtiers et
Valets de lhôtel.

Vous apprendrez sans doute avec. plaisir que tout te monde circule aujourd'hui
librement dans nos rues; on voit des gens qùi vont et viennent d'un quartier à
l'autre s:ns paraître trop effrayés ; les vaisseaux'arrivent toÙs les jours dans notre
port, les étoiles sont encore pendues au firmament'; tous les ministres peuvent dor-
mir un peu ; tout le monde peut se chausser et se toiffer à sa guise ; enfin, leà
poissons itagent, les oiseaux volent comme dans le bon vieux temps depuis que'
M. Papineau a laissé Montréal. Mais. ... .6 fragilité des choses humaines ! des
prophètes de malheur disent que c'est un feu 'qui douve sous là cendre ;. on va
jusqu'à dire qu'un traité aurait étë conclu entre MM. Folk et'Papinezts, et qu'uni
arméé américaine doit venir enlever MM. Lafontaihe et autres pour les transporz
ter au Mexique... .on est toujouris puni par où l'on a peché; M.^Papineau.ne s.
serait retiré à la Petite-Nation qu'afin de mieux déguiser'ses intentions et de mieux
méditer ses projets de vengeance. Je ne vous garantis pas l'authenticité de c«
fait ; c'est une rumeur. Je vous informerai par la suite de son plus ou. moin ie
C>ndement, si cela vous intéresse. Q9ao.

Montréal, 28juin 1848.

Monsieur léditeur du Fantasgue
Vous qui connaissez sans doute l'arithmétique jusqu'à deux mille, pùilque tel

est, gu mioins, le nombre des abonnéa que vous allez avoir d'ici à quelque-t seinai-
uies,'si vôtre feuille' nouvellement ressuscitée continue sur le même pied <Peslirif
qu'elle est partie, pourriez-vous me dire au moyen de quels céiffies un' jouinaliste
de cette ville avait promis de prouver que M. Méthot ne devait point son élection
tsux tories ? - Je'me suis gratté le front depuis tantôt huit jours, et je n'ai pas'encor-'
pu découvrir de quels. chiffres le mathématicien en question voulait parler. Obli«ý
gez donc, si vous connaissez la règle on question,

UN INNUENT.
[[I était facile de prouver que ce sont les libéraux qui ont élu.M. Méthot ei non"

as les toies, etcel par lr règle suivante :eux et dex t.Répos d
rîdacteur di eant paue.]
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